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ESSAI

LA CULTURE 
ET LE PIRE

ROBERT BELOT, HISTORIEN, JETTE UN PAVÉ DANS LA MARE 
EN S’ATTARDANT SUR LUCIEN REBATET, ÉCRIVAIN
ET JOURNALISTE TRÈS MODERNE, QUI VA BASCULER
DANS L’HORREUR.

bestseller !  « Un  récit  à  la  première  personne,  très
violent »,  glisse  Robert  Belot,  qui  en  a  retrouvé  un
exemplaire, rarissime.

« CETTE PAROLE EXTRÊME ET VIOLENTE
A PEUTÊTRE PRÉPARÉ 
À LA RÉPUBLICANISATION 
DES FRANÇAIS… »

Le terreau de l’historien belfortain reste plus communé
ment la Résistance. Il sait donc « qu’un résistant croit
que la défaite n’est jamais définitive. Un collaborateur,
lui, est fataliste. Et pense que la défaite est une oppor
tunité. Rebatet ne croit plus en la France. Le processus
est un peu le même qu’avec le Front national, pour qui
rien ne va jamais plus ».
Amoureux fou de Wagner, « le choc de sa vie », adoles
cent,  lorsqu’il  découvre  le  compositeur  allemand,  le
mélomane Rebatet est condamné à mort en novem
bre 1946,  à  l’instar de  ses  congénères « intellectuels
collabos ». Échappant à la mort après avoir argumenté
comme un beau diable  le procès que rapporte Robert
Belot est éloquent de passion et de croyances intactes ,
Rebatet  reste  persuadé  que  la  collaboration  pouvait

régler tous les problèmes en prônant l’antihuma
nisme, justifiant le crime contre l’Humanité. À la
libération,  Gallimard  lui  offre  encore  de  publier
« Les deux étendards », où il évoque son éduca
tion. Patrick Modiano a ressorti le personnage de
l’oubli. Robert Belot a creusé l’homme, qui vaut un
personnage romanesque : « Une psychologie fra
gile, une identité sexuelle non assurée, une identi
té sociale et personnelle anomique », qui se nour
rit  « d’idéologies  crépusculaires  et  suicidaires ».
Rebatet a été, durant les années 30 et 40, malheu
reusement, « l’un des visages de la France ». « Il a
beaucoup été lu mais atil été cru ? », s’interroge
Robert Belot qui avance une autre thèse : « Cette
parole extrême et violente a peutêtre préparé à la
républicanisation des Français… » La vie, la mort
d’un intellectuel qui « exprime le mieux le fascisme
français » :  ce  quasiroman  offre  le  recul  et  la
temporisation face à des propos extrêmes qu’on
espérait voir définitivement oubliés…

/  « Lucien Rebatet, le fascisme
comme contreculture » de Robert Belot,

 427 pages, 23 €, Presses universitaires
 de Rennes.

QUESTIONS À
Lenz Faraday

Le trio garage clermontois s’est confié après 
un show électrique au Pinky bar à Nommay,
dans le Doubs. Membre du groupe,
Xavier Parisian (guitare/chant), originaire 
de Belfort, raconte.

1/ Comment s’est formé le groupe ?
J’ai fait partie de la formation originale de The Parisians. 
Peter Doherty et Carl Barat, des Libertines, nous ont 
tout de suite pris sous leur aile. Du coup, le groupe a 
rapidement reçu un coup de projecteur des médias. J’ai 
rencontré Clément au moment où nous avons recruté 
un batteur. Beaucoup de concerts, des maxis et un 
album plus tard (« Shaking the ashes of our enemies », 
N.D.L.R), l’aventure The Parisians s’est terminée et j’ai 
retrouvé Clément à ClermontFerrand. Nous nous 
sommes tout de suite remis à jouer ensemble. Sophie, 
croisée au hasard des concerts, nous a rejoints à la 
basse. Lenz Faraday est né.

2/ Vous avez un son immédiatement 
reconnaissable, entre pop et stoner…
Côté influences, ça va de Sonic Youth à Black Rebel 
Motorcycle Club en passant par les Pixies. Tous ces 
groupes font l’unanimité au sein de Lenz Faraday. Bien 
sûr, les pédales d’overdrive et les fuzz jouent un rôle 
prépondérant dans notre palette sonore. Le résultat 
peut être à la fois puissant et maîtrisé, parfois même à 
la limite du larsen. L’important pour nous, c’est de faire 
sonner chaque morceau, chaque riff, chaque note. Pas 
de faire une démonstration de ce qu’on peut faire.

3/ Vous teniez à jouer au Pinky bar
à Nommay… Et ensuite ?
C’est un endroit fabuleux. Une institution rock’n’roll. 
Ado, j’y ai vu des tonnes de concerts. Bonne ambiance, 
bon son, un passage obligé ! Pour l’instant, on 
multiplie les dates un peu partout. On prévoit de 
revenir jouer du côté de Belfort avant la fin de l’année. 
On se concentre également sur l’enregistrement de 
notre premier album, début mai, au studio Palissy à 
Beaumont, près de ClermontFerrand. Ce sera plus 
sombre que les précédents maxis, avec une production 
plus affirmée. On travaille avec notre ingéson, Pierre 
Veysset, qui sait faire sonner un mix. Les huit titres 
sortiront en vinyle. Pour l’objet.

Franck ROUSSEL

« L’important 
pour nous,
c’est de faire 
sonner chaque 
morceau, 
chaque riff, 
chaque note », 
explique 
Xavier Parisian.©
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OENOCHOÉ ÉTRUSQUE
DE POUAN-LES-VALLÉES (AUBE)
Anonyme (Ve siècle avant JC)

Cet  intrigant  objet  en  bronze,  de  près  de
30  cm  de  hauteur,  a  été  remis  au  musée
SaintLoup de Troyes (10) par l’abbé Coffinet
en  1860.  Il  semblerait  presque  snober  le
visiteur  dans  la  section  archéologie,
magnifiquement  installée  dans  les  caves
voûtées de l’ancienne abbaye, tant son bec
relevé  lui donne l’allure fière ! Trouvé dans
une  tombe  à  PouanlesVallées,  petite
commune du département de l’Aube où de
nombreuses  traces  d’habitat  historique  ont
été relevées, il ne parade pas pour rien dans
d’aussi beaux atours ! C’est qu’il a été trouvé
dans une tombe qui serait princière, et qu’il
nous ramènerait bien en pleine aristocratie
celte de l’âge du fer…
Ce  pichet,  utilisé  pour  aller  chercher  le  vin
dans un grand chaudron en forme de cratère
pour  mieux  pouvoir  le  servir  ensuite, 
apparaissait  aussi  lors  de  cérémonies
funéraires. Il s’agit d’une oenochoé, ce vase
typique à la panse ovoïde, à l’anse verticale,
au col étroit et à l’embouchure trilobée. Mais
pas de n’importe quelle facture ! La finesse
du  détail  de  l’extrémité  de  l’anse  laisse
parfaitement apparaître un décor constitué
de deux  spirales  comme  se  joignant  sur un
bouquet  de  plumes,  représentant  en  fait
Achéloos,  le  dieu  grec  du  fleuve  souvent
symbolisé  par  une  tête  de  bélier.  Deux
serpents courent sur le col pour se rejoindre
sur cette tête de bélier. Cette oenochoé serait

venue d’Italie pour figurer parmi les armes,
bijoux  et  autres  objets  précieux  desquels
l’aristocratique défunt dans son char voulait
se faire accompagner dans l’audelà…

Valérie SUSSET
/  Le musée SaintLoup, 61, rue de la Cité 

à Troyes (10), est ouvert tous les jours sauf le mardi 
de 10 h à 13 h et de 14 h à 18 h. 35 €.

 Tél. 03.25.42.20.09.

DÉCRYPT’ART

L’auteur de la semaine
METZ - HIER & AUJOURD’HUI
de Jean-Claude Berrar
Ce livre de photographies, fruit d’un vrai travail d’auteur de Jean-Claude Berrar, 
né en 1953 à Amnéville (57), passionné d’histoire locale et correspondant 
de presse, ravira les férus d’histoire et les amoureux de la ville de Metz (57).
Il met en regard une image d’archives avec un cliché contemporain d’un lieu 
emblématique pris dans le même axe et avec la même perspective. Il apporte
ainsi au lecteur un outil de comparaison indispensable à la bonne 
compréhension de l’évolution de la ville. Chaque paire de photographies 
s’accompagne d’un texte éclairant sur l’historique du site présenté.

/  Ed. Wartberg. 72 pages. 16,90 €.
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ROBERT BELOT, HISTORIEN, JETTE UN PAVÉ DANS LA MARE 
EN S’ATTARDANT SUR LUCIEN REBATET, ÉCRIVAIN
ET JOURNALISTE TRÈS MODERNE, QUI VA BASCULER
DANS L’HORREUR.PAR KARINE FRELIN

C
e  personnage  ambigu  l’a  accompagné
des années durant, depuis qu’il a fait sa
thèse  d’histoire  sur  lui  et  rencontré  la
veuve de Lucien Rebatet : Robert Belot,
historienchercheur  de  l’université  de

technologie de BelfortMontbéliard (UTBM), spécialiste
de  la Seconde Guerre mondiale, gardait en mémoire
que  « même  la  culture  ne  peut  immuniser  contre  le
pire ».  Puis  Patrick  Modiano  a  reçu  le  prix  Nobel  de
littérature en 2014 : dans son roman, « Place de l’Étoi
le », il invite l’écrivain dès les premières pages, le citant
directement ou à travers un de ses personnages, Léon
Rabatête. Robert Belot décide de revenir sur ce disciple
de LouisFerdinand Céline, qui avait décidé, en 1968,
quatre ans avant  sa mort, de  rédiger  les « Mémoires
d’un fasciste ». « Certains collaborateurs français sont
des hommes de grande culture », rappelle l’historien.
Rebatet luimême est un grand critique d’art, « l’un des
premiers à traiter du cinéma américain dans les années
trente,  journaliste  très  ouvert  à  la  modernité,  qui  va
basculer dans l’horreur. »

Ce  qui  intéresse  l’historien,  c’est  cette  bascule  qui
amène l’homme, en 1942, à écrire « Les décombres »,
une histoire de  la  décadence  française,  qui  fut… un

bestseller !  « Un  récit  à  la  première  personne,  très
violent »,  glisse  Robert  Belot,  qui  en  a  retrouvé  un
exemplaire, rarissime.

« CETTE PAROLE EXTRÊME ET VIOLENTE
A PEUTÊTRE PRÉPARÉ 
À LA RÉPUBLICANISATION 
DES FRANÇAIS… »

Le terreau de l’historien belfortain reste plus communé
ment la Résistance. Il sait donc « qu’un résistant croit
que la défaite n’est jamais définitive. Un collaborateur,
lui, est fataliste. Et pense que la défaite est une oppor
tunité. Rebatet ne croit plus en la France. Le processus
est un peu le même qu’avec le Front national, pour qui
rien ne va jamais plus ».
Amoureux fou de Wagner, « le choc de sa vie », adoles
cent,  lorsqu’il  découvre  le  compositeur  allemand,  le
mélomane Rebatet est condamné à mort en novem
bre 1946,  à  l’instar de  ses  congénères « intellectuels
collabos ». Échappant à la mort après avoir argumenté
comme un beau diable  le procès que rapporte Robert
Belot est éloquent de passion et de croyances intactes ,
Rebatet  reste  persuadé  que  la  collaboration  pouvait

régler tous les problèmes en prônant l’antihuma
nisme, justifiant le crime contre l’Humanité. À la
libération,  Gallimard  lui  offre  encore  de  publier
« Les deux étendards », où il évoque son éduca
tion. Patrick Modiano a ressorti le personnage de
l’oubli. Robert Belot a creusé l’homme, qui vaut un
personnage romanesque : « Une psychologie fra
gile, une identité sexuelle non assurée, une identi
té sociale et personnelle anomique », qui se nour
rit  « d’idéologies  crépusculaires  et  suicidaires ».
Rebatet a été, durant les années 30 et 40, malheu
reusement, « l’un des visages de la France ». « Il a
beaucoup été lu mais atil été cru ? », s’interroge
Robert Belot qui avance une autre thèse : « Cette
parole extrême et violente a peutêtre préparé à la
républicanisation des Français… » La vie, la mort
d’un intellectuel qui « exprime le mieux le fascisme
français » :  ce  quasiroman  offre  le  recul  et  la
temporisation face à des propos extrêmes qu’on
espérait voir définitivement oubliés…

/  « Lucien Rebatet, le fascisme
comme contreculture » de Robert Belot,

 427 pages, 23 €, Presses universitaires
 de Rennes.

Robert Belot, historien-chercheur de l’université
de technologie de Belfort-Montbéliard, 
est un spécialiste de la Seconde Guerre mondiale.

QUESTIONS À
Lenz Faraday

Le trio garage clermontois s’est confié après 
un show électrique au Pinky bar à Nommay,
dans le Doubs. Membre du groupe,
Xavier Parisian (guitare/chant), originaire 
de Belfort, raconte.

1/ Comment s’est formé le groupe ?
J’ai fait partie de la formation originale de The Parisians. 
Peter Doherty et Carl Barat, des Libertines, nous ont 
tout de suite pris sous leur aile. Du coup, le groupe a 
rapidement reçu un coup de projecteur des médias. J’ai 
rencontré Clément au moment où nous avons recruté 
un batteur. Beaucoup de concerts, des maxis et un 
album plus tard (« Shaking the ashes of our enemies », 
N.D.L.R), l’aventure The Parisians s’est terminée et j’ai 
retrouvé Clément à ClermontFerrand. Nous nous 
sommes tout de suite remis à jouer ensemble. Sophie, 
croisée au hasard des concerts, nous a rejoints à la 
basse. Lenz Faraday est né.

2/ Vous avez un son immédiatement 
reconnaissable, entre pop et stoner…
Côté influences, ça va de Sonic Youth à Black Rebel 
Motorcycle Club en passant par les Pixies. Tous ces 
groupes font l’unanimité au sein de Lenz Faraday. Bien 
sûr, les pédales d’overdrive et les fuzz jouent un rôle 
prépondérant dans notre palette sonore. Le résultat 
peut être à la fois puissant et maîtrisé, parfois même à 
la limite du larsen. L’important pour nous, c’est de faire 
sonner chaque morceau, chaque riff, chaque note. Pas 
de faire une démonstration de ce qu’on peut faire.

3/ Vous teniez à jouer au Pinky bar
à Nommay… Et ensuite ?
C’est un endroit fabuleux. Une institution rock’n’roll. 
Ado, j’y ai vu des tonnes de concerts. Bonne ambiance, 
bon son, un passage obligé ! Pour l’instant, on 
multiplie les dates un peu partout. On prévoit de 
revenir jouer du côté de Belfort avant la fin de l’année. 
On se concentre également sur l’enregistrement de 
notre premier album, début mai, au studio Palissy à 
Beaumont, près de ClermontFerrand. Ce sera plus 
sombre que les précédents maxis, avec une production 
plus affirmée. On travaille avec notre ingéson, Pierre 
Veysset, qui sait faire sonner un mix. Les huit titres 
sortiront en vinyle. Pour l’objet.

Franck ROUSSEL

« L’important 
pour nous,
c’est de faire 
sonner chaque 
morceau, 
chaque riff, 
chaque note », 
explique 
Xavier Parisian.©
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